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Chronique générales

iQ goiivernemetit semble assez content

croit gouvernementales. Ce qui lui paraîls
certain, c'est que le nombre des maires rôé-l
jds sera de 80 pour cent. Mais on ne sau-|
fjil trop se mettre en garde contre les in4
lerprélalions diverses et erronées auxquelles:,
les journaux républicains ne vont pas man-|
mier de se livrer à propos de ces élec-|

ici des élections municipales, qu'il

tionSf:

On annonce comme devant paraître* à lai
fin de la semaine uno circulaire de M. le mi-|
nistre de l'intérieur qui sera adressée aux!
maires et qui leur rappellera leurs devoirs
(ant vis-à-vis leurs administrés que visà-vis;
le gouvernement.

Plusieurs officiers de cavalerie se présen-|
lent en ce moment chez les cultivateurs?
pour prendre livraison des chevaux qui ont,
élé placés chez etix. |

Nous approchons de la rentrée des Charia-I
bres, el l'on peut s'attendre à une grandef
levée de boucliers de la part de la gauche :?
la Répiiblique va faire plus d'un pas, et ill
esl à craindre que le cabinet, décidé à em-boîter

le pas avec elle, ne reste encore en
arrière. S'il la gagne de vitesse, la France
n'a rien à y gagner : être conduits à l'abîme^
par des conservateurs ou par des intransi-;
géants, telle est raUernative qui nous estj
posée. , :. , ^ J

•
.* *

Les affaires d'Orient s'avancent beaucoup
chaque jour, mais, comme elles cheminent
dans l'ombre, il est impossible de suivre
leur marche, si rapide soit-elle. Jamais la
diplomatie ne fut plus tortueuse ni la guerre
moins franche. L'Angleterre, après avoir
essayé d'enrayer le mouvement belliqueux,
semble presque disposée à le suivre pour en
modérer les résultats. Encore une fois, at-']
tendons; c'est ce que nous er notre pays
avons de mieux à faire.

Oh ! la bonne myslificalion !
Tout le bruit qui s'est fail au sujet des

bulletins de salle des hôpitaux de Paris par
toute la presse révolutionnaire et républi-caine

n'est pas encore apaisé, que voici des
révélations qui viennenl assourdir ce bac-
chanal démagogique, et découvrent sans pi-tié

le rôle passablement ridicule de ceuxqui
y ont pris part.

Nous lisons dans la Ga ze t t e des- T r i b u -n
a u x : ,

« Plusieurs journaux sesont occupés-,
dans ces derniers temps, d'une vignette qui
se trouve en tête des billets de salle des hô-pitaux

de l'Assistance publique. Cette vi-gnette
a élé dénoncée comme contenant des

emblèmes cléricaux. Elle représente, a-t-on
dit, une image dé la Sainte-Vierge, et on a
demandé que l'administrationfitdisparaî-tre

cette image.
» Or, voici l'historique de celte vignette.

Elle a été gravée sous la Convention natio-nale,
et, depuis lors, elle a toujours été

maintenue sur les billets de salle, sans doule
par suite de la routine administrative.
» La Convention nationale peut-elle être

suspectée de cléricalisme? Personne ne l'o-serait
prétendre.

^-f» Ce qui est le plus curieux de l'affaire,!
îè*ést de savoir ce que représente celle vi.-
gnetle datant de la Convention. ;
» La figure que l'on prend aujourd'hui

pour celle de la Vierge est tout simplement
une allégorie représentant la Charité.
» La Charité est placée au milieu du des

sin. De sa main droile, elle offre un breuvage
à unmalade alité. Ce malade est représenté
sous les Iraits de Marat. De sa main gauche,
elle soulève son manteau, sous lequel elle
abrite une femme, un enfant et un vieillard.
Le vieillard eslfigurésous les traits de Jean-
Jacques Rousseau. . •

» Telle est la gravure aujourd'hui dénon-cée
comme empreinte de cléricaîisme. Son

exécution matérielle révèle bien l'époque oia
le dessin a élé tracé. Il suffit de le voir pour
reconnaître immédiatement qu'ilest de 1793
ou de 1794.
» Et voilà comment une vignette révolu-tionnaire

est prise aujourd'hui pour un em-blème
catholique 1 »

Les journaux ainsi mystifiés vont-ils con-tinuer
à demander la lèle de M. do Ner-vaux

et la réforme radicale de l'Assistance;,
pubUque? Nous ne le pensons pas ; ce seraitèj
trop bète. iini sj,t>6 Wv. VM-'ÛI |

' I
Le C o n s e r v a t e u r de Za Mc«r« raconte l'anec-i

dote suivante, qui confirme ce que nousl
avons dit de la manière dont le général Du-crot

avait pu avoir connaissance de la lettre
du réserviste Joyeux :

« Or, il nous souvient qu'un jour, à l'E-i
cole de cavalerie, on nous lut, à trois ap-i
pels consécuUfs, une lettre adressée par un j
brigadier-élève à son père, dans laquelle ce'^
brigadier réclamait 1,500 francs pour s'ache-ter

u n cheval, l'Ecole, suivant lui, n'en four-nissant
pas et menaçant de punir de prison

ceux qui, dans le plus bref délai, ne se se-raient
point pourvus d'une monture !

» Le père lendre..., mais défiant, envoya
les 1,500 tr. au colonel en lui communi-
quantla lettre de son fils, le priant, en ou-tre,

de se charger de l'achat, si achat il de-vait
y avoir. Le colonelmit la lettre à l'or-dre
du jour de l'Ecole avec un post-scrip-

tum contenant trente jours de prison à l'a-dresse
do l'élève trop ferré sur la théorie de

€ carotlei'» -^^'s i^'" '
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Le due Decazes et l a guerre d'Orient.

On écrit de Londres ;
Je tiens de fort bonne source le récit sui-vant
d'un entrelien que M. le duc Decazes,

minisire des affaires étrangères, a eu la se-maine
dernière avec un Anglais occupant!

une haute situation dans le Foreign-Ofiice.^
Cette conversation nous révèle l'altitude que
le cabinet français est décidé à tenir dans la
guerre d'Orient. '

Cet Anglais avait été invité à dîner, à son
passage à Paris, chez M. le duc Decazes, et
demandait à notre ministre ce qu'il pensait,
en l'état actuel, des chances de paix.

— Je pense que les choses sont aujour-d'hui
trop avancées, reprit le duc Decazes;

un Talleyrand à la tête de chacune des cours
de l'Europe serait impuissant à prévenir Ta
guerre, sinon aujourd'hui, au inoins au
printemps prochain. oindiu.

— Je présume, reprit le diplomate an-glais,
que vos compatriotes sont heureux

de voir la France se tenir à l'écart do ce
conflit.

— Ce n'est point aussi certain que cela,
ajouta leministre ; tout ce que fera la Rus-sie,

la France l'appuiera ; c'est notre seule
chance de rendre à notre pays sa grandeur
et le rang qu'il occupait jadis.

— Quoi! s'écria l'Anglais, vos compa-triotes
voudraient-ils donc prendre parti

contre leurs anciens alliés au moment de la
guerre de Crimée ? «̂ i^'jyf^'^ yi 's-'i 's^Of

— La guerre de Grimée ! répliqua le duc
Decazes, nous avons vu en 1870 que vous
l'aviez déjà oubliée I îuyft-j-sq

L'INTERNATIONALE i
E T L E S O U V R I E R S A G R / C O L E S .

Peu safisfaile d'avoir enrôlé presque tous
les ouvriers des villes, l'Internationale vise
maintenant à enrégimenter la populalion j
agricole. Nous recommandons tout spécia-1
lement à nos lecteurs les renseignements sui- \
vants que nous devons à un des collabora- j
leurs de l ' U n i v e r s:

FeuillctiiD de Itcho Saumurois.

L E S C U L P T E UR

l'esl impossible de parcourir le duché de Bade
'3ns être frappé du caractère à la fois doux et sau-
^ ĝe de la contrée. Il n'en est aucune autre, peut-
•^'ffi. oit les contrastes soient plus heureusement
•"énagés. Tout a son effet, son harmonie ; on dï-
'3ituQ parc immense dont Dieu a élé l'architecte,
^ où il a réuni tous les charmes de la création et
tous les accidents du paysage.
*'ais c'est surtout à la lisière de la Forêt-Noire
les sites prennent un aspect impressif.

les vallées qui s'étendent jusqu'au Rhin se
'^sserrent tout à coup, et fiuissent par n'être plus

une fente dans le rocher, donnant à peine pas-
* ĝe aux petits chevaux des fabricants d'eau de ce-
^'^Hkirch-waser).

Vues d'une éminence, elles représentent d'im- ji
menses triangles dont la base borde le fleuve et |
dont le sommet se rattache à la montagne par un ||
étroit sentier. jj

Arrosée par des eaux thermales, l'herbe de ces f.
vallées pousse à la hauteur des blés, toujours ver- jj
te, ondoyante, et nuancée de plus de fleurs qu'un p
savant n'en pourrait classer en un jour.

On dirait un tapis de velours et de soie étendu
aux pieds do la forêt.
Celle-ci couvre les collines, autour desquelles

elle tourne, en formant mille spirales de verdure
et s'arrêlant au-dessous des sommets les plus éle-vés,

qui montrent de loin en loin leurs têtes chau-ves
et blanchies de neige.

Or c'était entre deux de ces collines, au fond
d'une des gorges étroites où viennent finir les val- i
lées, qu'habitait, il y a une quarantaine d'années, ]
un jeune homme appelé Herman Cloffer, dont au- \
jourd'hui les vieillards répètent souvent l'histoire
à leurs fils. ;
Nous la donnerons ici, non telle qu'on la raconte \

dans la montagne, mais telle que le ministre de-;
Badenwiller l'a fait connaître, avec lous ses détails j
et tout son enseignement ; car il avait aimé Her-man

dès son enfance, et avait reçu ses confidences ;
à son lit de mort.
Herman était fils d'un maître d'école. Son pèrej

lui avait donné quelque instruction: i l connaissait.;

un peu de latin, jouait du violon, et parlait le fran-çais
assez facilement ; aussi l'appelait-on dans.ile .

Tpaysmaister Cloffer. f-, ' : |
S'étant occupé dès son enfance, comme tous les

habitants de la montagne, à tailler le sapin avec son
couteau, il avait insensiblement pris goût à ce tra-
vaU, et était arrivé à sculpter des jouets d'enfant
avec une certaine délicatesse ; mais un voyage
qu'il fit à Bâle lui ayant permis de voir quelques
boiseries gothiques, ce fut pour lui comme une
iaitiation.
Il comprit ce que c'était que l'art, et où la pa-tience

humaine pouvait atteindre.
Dès lors sa vocation fut décidée : laissant là les

jouets auxquels il s'était auparavant appliqué, il
se mit à sculpter sur bois tout ce qui frappait ses
yeux, étudiant les moindres détails, achevant pour
recommencer et recommençant pour achever en-core

; ne laissant enfin rien en arrière, et travail-lant
avec le fervent amour de l'oeuvre et pour elle

seule.
Cette consciencieuse application ne tarda pas à

amener des résultats.
Ses essais, d'abord incorrects et confus, devinrent

plus fidèles, plus nets, plus hardis ; les difficultés
d'exécution disparurent pour faire place aux diffi-cultés

de l'art; Herman n'eut bientôt plus à cher-cher
la forme, mais le mouvement; la science était

acquise, restait à prouver le génie. •

Alors commença pour le jeune homme cette lutte
du sentiment qui veut se produire contre la matière
inerte qui résiste : lutte si pleine de joie lorsqu'elle
est heureuse el que la création s'accomplit.

On eût dit, du reste, que le bois obéissait à tou-tes
les fantaisies d'Herman ; i l semblait le pétrir et ;

le mouler au simple contact de sa pensée.
Uniquement occupé de son travail, voulant le-"

rendre aussi beau qu'il le rêvait, i l s'y confondait |
toul entier, i l l'animait de ses désirs ; on y senlaiti^
les émotions de sa pensée au tremblement de sa-
main.
Rien dans ce qu'il faisait n'était la conséquence

d'une combinaison ou d'un système, mais d'uno
impression : i l avait compris l'art comme l'expres-sion

visible d'une âme humaine en face de la créa-tion.

Ses sculptures, d'abord confondues avec les
grossières esquisses des pâtres de la forêt, finirent
par être distinguées. On en demanda de Badea
d'abord, puis de Munich, de Vienne, de Berlin,
s- iiO marchand qui avait acheté les premières à va
prix pressa lejeune homme de lui en livrer de nou-velles,

promettant de les lui payer plus cher.
Herman, qui depuis la mort du maître d'école,

^tait le seul soutien de sa viedle mère, vit avec joie
-qu'U pourrait lui assurer, par son travail, uae
vieillesse tranquille.

En effet, une aisance inaccoutumée se fit biea-



Nous avons signalé, il y n quinzo jours
déjà, un point du programme du congrès
oiivri(!r louchant uux intérêts ngricohis. A
rijouro où nous écrivons cos lignes, nous
n'avons pas encore le dernier mol do ce qui
pourra s'y diro sur «( l'utilité des rapports
onlro les travailleurs agricoles ol les triivuil-
l(Mirs industriels. » Mais il n'ost pas dillicilo
do voir où l'on en veut venir. On n'a assuré-'
mont pas on vue d'autre molil quo celui d'à-'
gilor les esprits dos travailleurs des champs-
pour la plus grande gloire de la révolution
sociale el économique, c'esl-ù-diro nu seul
)roni do la politique socialiste pleine do
mine el d'envie.

Il est bien certain quo jusqu'ici l'influence
révolutionnaire n'a pu avoir toutes ses aises
nn sein do nos populations rurales. Les mis-sionnaires

do rinternalionalo n'y onl pas
l'ait leurs frais. Nous avons do plus In con-solation

de penser quo los nouvelles tenta-tives
ne seront pas plus heureuses que celles

qui ont été faites jusqu'à co jour ; mais il
n'en est pas moins utile do suivre d'un peu
près los efforts quo lont les mécontenls de
profession et les intrigants pour chercher à
troubler l'esprit de ceux qui sont heureux,
parce qu'ils vivent do lour travail el n'onl pas
d'appétits socialistes quo l'on n'assouvit quo
dans le sang.
Voici uno première recette dévoilée dans

. laséance du A octobre. Un ouvrier do Be-sançon
s'est déclaré envoyé au congrès pour

« laire connailre ses idées sur la nécessité
d'étendre l'association syndicale dans les pe-tites

villes et les v i l l a g e s . » On voit par là, do
suile, quo l'on veut prendre dans un vaste
filet les oiseaux qui ont pu échapper jus-qu'ici

aux serres de l'Inlernalionale. L'a-dresse
ne manque pas aux meneurs d'uno

telle entreprise. Ils commencent bien par
s'apitoyer sur le sort de la pauvre agriculture
•abandonnée par la jeunesse des campagnes ;
mois il ne faudrait pas se leurrer sur l'esprit
qui dicte ces regrets. Ils pensent bien aussi
à leurs potiles affaires. Bravos ouvriers des
champs, vous pensez peut-être quo l'on ne
veut que voire bien, en même temps quo
celui de la noble profession quo vous avez
embrassée ? Erreur 1 on veut avant tout le
bien des citadins, el l'on vous déclare qu'en

.vTenantdans les villes « vous produisez deux
courants également tunestes pour la so-ciété

: l'agricullure manque de bras, et les
villes en ont TROP 1 » Il en résulte que les ou-
jivriers des villes ne sont pas contents de
* vous, el l'horlogerie de Besançon vous le fail
savoir par le congrès ouvrier do Paris, en
déclarant que « le trop grand nombre d'ou-

, vriers dans les villes permet aux patrons en-trepreneurs
de disposer à lour gré des prix

du travail ; aussi n'hésitent-ils pas à prendre
les travaux à n'importe quel prix, persuadés
qu'ils sont qu'ils trouveront toujours trop
d'ouvriers pour les exécuter. >

Jusqu'ici, le conseil est salutaire. Il y a
longlemps que les bons esprits le démon-trent

sur tous les tons aux ouvriers agricoles
par los motifs quo la raison fournit. Mainte-nant,

c'est au tour des ouvriers des villes à
leur signifier qu'ils ont assez de la concur-rence

qu'ils leur lont, et s'ils proposent au-jourd'hui
d'étendre l'ossocialion syndicale

dans les campagnes, ce n'est pas pour le
plus grand bonheur dos populations agrico-les,

mais bien pour mellro sous leur dé[)cn-
dance les ouvriers ruraux, dont ils vou-draient

ainsi devenir li's dirigeants.
Mais voici lo comble. Savoz-vous à quoi

aboutiraient, on apparence s'inilend., cos
associations agricoles, cl conirrienl elles sor-
virnient les intérêts dos ouvriers dos
champs? C'est" vérilnbleinonl curieux. 11
paraît que si les paysans ailluonl vers los
villes, c'est que la justice les r u i n e ! La choso
vont la pcino d'êlro citée on entier : j

« Vous direz ceci à lous ceux qui ne sa-vent
pas comment s'y prendre : faites une

déclaration nu préfet ou sous-préfol, signée
de sept citoyens, quo, tel jour et à IcUo
heuro, vous tiendrez uno réunion publique,
dans une salle désignée ; vous moliveroz vo-lro

déclaration on disant (|uo c'esl pour fon-der
un syndicat agricole entre telle cl telle

commune ; trois jours francs après la dé-claration,
vous pouviiz vous réunir on aussi

grnnd nombre qu'il vous plaira pour noïïi-
mor volro commission syndicale ; vous los
engagerez à n'exiger quo do 1res modiques
cotisations mensuelles, 30 conlirnesnu plus,
25 centimes au moins ; vous leur direz quo,
en attendant la loi tant désirée, qui autori-sera

les conseils do prud'hommes pour l'o-
gricullure, ils doivent nommer parmi eux
des arbitres de conciliation ponr lous los dif-férends

qui peuvent surgir ol umenor dos
procès. Toutes ces fondions sonl graluitos.
Voilà lo remède, cl voici les effels qu'il pro-duira

: En évilaiît les procès par la jusli(n)
gratuite et populaire, le paysan gardera son
champ ; ses fils seront fiers do cultiver ses
terres ; ils n'iront plus augmenter le nom-bre

trop grand des ouvriers des'villes, ils
n'iront plus, plus heureux peul-clrot mais
plus avilis, servir en valets les grands de la
terre.» i

1 Eh bien ! c'est pour venir soutenir des
thèses de celle ineplie-là que le congrès ou-vrier

se «réunit à Paris, et l'on pense quo
nous serons assez naifs pour croire quo
les énergumènes qui parlent ainsi veulent
le bien des ouvriers des champs? .Non ,
non: •

' ' Ce bloc enfariné no me dit rien qui vaille.

Ce que l'on veut d'abord, co sonl des coti-sations,
des réunions dans lesquelles on

déversera le poison socialiste et révolution-naire.
Ce que l'on voudra ensuite, co sera

d'avoir des alliés pour le jour où l'on mon-tera
de nouveau à l'assaut du capital. On

veut enfin celle fameuse « réunion syndicale
tde tous les travailleurs de France sans ex-ception,

» appelée à fondre à un moment
donné sur la société actuelle comme des hor-des

barbares de l'Orient envahirent nuire-
fois rOccidenl. Us ne le cachent pas. Tenez,
lisez encore ces quelques paroles pronon-cées

par un ouvrier bordelais dans la même
séance :

» C'esl donc l'organisation qu'il faut créer
chez nous sans relard. D'autres nous di-ront

: Nous n'avons pas de fonds, pas do
crédit. — Nous en avons plus que les copi-

tolislos, otjovnis vous lo prouver. Suppo-sons
que los délégués ici présents ropréson-

lonl un million de travailleurs ; (]uo chacun
consonloà verser seulement 25 centimes par
semniiKi ; nu bout do doux ou trois années,
cola no ferait-il pas un capital énorme? On
me répondra : C'esl bien long. A ceux-là je
dirai qu'il y n mil huil cent soixanlo seize
nus (]uo nous nltoudons, ol qu'il no faut
compter (]ue sur nous pour améliorer notre
position. Sous lous los régimes, on nous o
promis l)eaucoup, on no nous n jamais rion
donné ; nous ne sommes même pas nu ni-veau

do l'induslriol avant 80. On ne nous n
donné quo ce que nous no voulons pas : le
fannlismo. Aussi voyons-nous dos gens qui
no savent pas tenir un oulil exploiter des
milliers d'ouvriers. Nous no voulons pins de
capitalistes. On in'n appris dans ma jounes.so
la fnmouso mnximo : Aide-toi, lo Ciel l'nidc-
rn. Jo ne m'en suis jamais aperçu ; aussi
vnis-jo vous en proposer uno aulré toul à la
fois pnciliquo (?) ol fralornollo : Aidons Paris
ol Lyon, cl ils nous aideront ! »

^' Ainsi, nous voilà bien prévenus : lorsque
l'on viendra proposer la création des pru-d'hommes

agricoles cl des chambres syndi-cales
agricoles, on saura désormais au

moins ce qu'il faut en penser. Nous n'ou-blierons
que ces créations n'onl pas d'aulro

bul, lo vrai, lo réel, quo celui do donner de
nouveaux moyens de propagande el d'action
à la Révolution. On veut lo fédéralisme.
Nous no savons quo trop que les fédérés so
changent facilement en communards.

Si des révélations do co genre doivent ou-vrir
les yeux de ceux qui n'en ont eu jus-qu'ici
que pour ne pas voir, les réunions de

la ruo d'Arras n'auront pas produit loul lo
mol quo ses organisateurs en espéraient. Ils
verront.oinsi à qui ils ont affaire; ils sau-ront

enfin à quoi s'en tenir sur l'éducaUon
quo la presse démagogique donne aux tra-vailleurs

lorsqu'elle imprime des réflexions
; dans le genre de celle-ci :

« Aujourd'hui, les économistes el les pro-fesseurs
de morale enfantine n'ont plus le

droit de prêcher l'épargne aux ouvriers; de
Jour expliquer comment, avec un prélève-ment

modique sur leur s u p e r / l u , ils peuvent
former un capital ,et conquérir ainsi leur in-dépendance,

i^i.i.a (\^-<.xr.is'.'m'h'\ ob .nn>H(i I

q»i suit 'onomdeiv^'>X^
'"«nos seulement o i f ^ i n i ^ o X

^^"'«ilifll tete M 4e j;Ouest.

LES MAIRES E T ADJOINTS DE L'ARRONDISSEMENT

3)uo!'. ?s: Elections du 8 octobre i 876. !

Sur les 346 communes de Maine-et-Loire
où onl lieu dimanche dernier les éleclions
des maires et des adjoints, à peine si une
vingtaine ont modifié leur adminislralion ^
municipale, parlout ailleurs les maires et les |
adjoints en exercice ont été maintenus dans
leurs fondions.

Nous donnons le résultai des éleclions
dans l'arrondissement de Saumur.

Le premier nom est çe^ui d,u maire, celui,

Voshn. —Suiiii P "'^«ordin .

.orro raugourd2"^~ïienri^ K S
lMMlnlro«u-Genevn";.7-Sou«Sf'

Verchers p S ^ = ? ' ^ " ^ e t ^ > î
loau. - cônco, ? ' ' ' ' ' ° » e
; î r o . . ç o i s l X r ! ^ 7 ^ : J o l >
I' r anço i . s Chevalier

nier : lo comte de Conla£"'^^««-C>'
Verchers • Pin.»- - k"- •

on Q
: h

ScbiUo ol Sylvain do la Panou è̂'^'^^'^^^^^^^^^

Chemelher : Francois-Cmi
Breau.--Chenehuire4esï,? H
gno el Vrnin-Bompoix. l e ! î ' ^ :5j
Baudin et Jacques' Coulurier^^^^.'Siî;
Pierre Ronou et Charles r T
Louerre : KmeslGrietionPiR. . W
- 1 0̂ Thoureil : Th^éodo ^ 4̂^^^^
Rousseau T r è v e s - C u n a S f tt
Dupuis et Louis Samson T % Î
Laurandeau-Moron el Jarry o7
Georges : Ernest Martin eUosenh^.^''nt-
me. - Noyant : Henri Lerouïî S -
,Chesneau. ^' "ûntois

i Canton de Mon t r e u i l - B e l l ay
Brézé : Roné Volland et Jean k

- 1.0 Coudray-Macouard: L o i ft'
et Maurice Delage. - Saint-Cyrl ! >
Prosper Gigot el Jean Richard-Pilï^
_ Epieds : Auguste Pomtnereau e ?
Merlet. - Le Puy-Nolre-Dame^; î'
thurin Guyard et Achille-Félix Jolly j
loigné : Jean Pasquier, Oudry el Ben^i
Deshayes. — Brossay : Berle et LouisC
sier. —-Cizay : Guionis el Ballu.
Macaire-du-Bois : René Champion elGo»
rin. - - Le Vaudelnay-Wllé : Billy el Louis
Marcheteau. — Courchamps : Pierre Jamin
el Louis Charpy. — Saint-Jusl: louis Bu-
bois el Jacques Bertrand. —Méron : Hatti.
neau.

Canton de Saumur [Nord-Est].
AUonnes : Urbain Bizoullier el Châties

Deniau. —- Brain-sur-Âllonnes : Charles
Bruas et Armand Blot. — Varennes-sous-
Montsoreau: Urbain Rousse - Milsonneaii
et Jean Tan. — Villebernier: PierreBteta
et Jean Rondenel. —Vivy : Charles Trouil-lard

et Henri Bouju. — Neuillé : Le Pelle-tier
et Pantonnier. — La Breille: Louis

Blandin elRené Girard.

C a n t o n de Saumur [Nord-Omt].
Les Rosiers : Tessié de la Motte el Yalelle,

—Saint-Clément-des-Levées : CharlesIkm
et Jean Cirot. ~ Saint-Martin : Pierre Le-roux

et Clément Soyer. - Sainl-Lamberl;
René Bouju et Etienne Robineau.

C a n t o n de Saumur [Sud].
Arlannes: François Boulin el

Talvart. — Bagneux : Deraarest el

tôt sentir dans la chaumière : on put ajouter quel-ques
meubles au rustique ménage, renouveler l'ha-bit

des dimanches, et quelquefois, lo soir, quand
venaient les voisins, leur servir un plat de kneft
avec une bouteille ùc-^in du Rhin.
Herman alors prenait son violon et accompa-gnait

sa mère, qui chantait, d'une voix encore vi-
branle, les vieux airs de la Souabe, ou quelques
ballades de Schiller que lo maître d'école lui avait
apprises.

Les jours do Cloiïcr se partageaient ainsi enlre
le travail et de tranquilles distractions. Il laissait
Marguerite veiller à loulos les affaires.

Dégagé de lout soin matériel, sa vie élait une
méditation conlinu'elle el féconde ; rien ne l'arra-chait

à son monde idéal, que les plaisirs du voisi-nage
ou les tendresses do la famille.

Il pouvait s'abandonner lout entier aux intimes
joies de l'invention, causer longuement et familiè-rement

avec son génie.
Les deux tiers de son temps étaient livrés h sa

seule inspiration, el, retiré dans l'art commo les
saints dans leur pieuse contemplation, i l ne sentait
aucun des froissomonls do la vie réelle.

Un soir d'été qu'il élait assis ù la porte de sa
chaumière, fumant sa pipe d'écume de mer, el te-nant

sur ses genoux son violon dont il lirait quel-ques
vagues accords, un cavalier tourna toul-à-

^up le sentier.

'^•"C'était un étranger d'environ quarante ans, dont
^élégance et la tournure annonçaient un hommo du
monde.

U s'était arrêté à quelques pas de la chaumière
de Cloffer, regardant autour do lui avec un lor-gnon

; enfin ses yeux s'arrêtèrent sur le jeuno
homme.
— Ah! voilà ce qu'il mo faut, s'écria-t-il en

français.
Et s'avançant vers lui :
— Pourriez-vous m'indiqucr où jo trouverai

Herman le sculpteur ?baragouina-t-d dans un alle-mand
inintelligible.

— C'est moi, dil Herman en se levant.
— Vous;, s'écria l'élranger, pardieu I c'est h

merveille.
E l , descendant de cheval, i l jeta la brido à un

domestique en livrée qui l'avait rejoint.
— Je vous cherchais, maislcr Cloffer, roprit-il

d'un Ion dégagé. Jo suis Français... vous avez dû
vous en apercevoir à ma manière de parler l'alle-mand...

elde plus collecteur. J'ai vu vossculpliircs,
jo viens en acheter.
Herman lo fît entrer dans sa chaumière.
— C'est donc ici quo vous travaillez? demanda

le Français qui promena un regard surpris sur la
pièce enfumée.
-v.t-^ Près de cette fenêtre, répondit Cloffer.
!- 'Et i l montra à l'étranger une longue table sur

laquelle étaient dispersées plusieurs sculptures
achevées. Dessous, on voyait entassées des billes de
sapin dégrossies ; ses rares outils élaienl accrochés
au mur. '/ ,
— Quoi, vous n'avez point d'autre aielier ?
— Non, monsieur.
Le collecteur porla lo lorgnon à son oeil droil.
— Miraculeux ! murmura-t-il, faire de pareils

chefs-d'oeuvre dans celle tanière ! Mais, maisler
Herman... c'est ainsi, je crois, que l'on vous nom-me...,

vous manquez de tout i c i ; vous n'avez ni
excitation, ni conseils...
— Jo tâche d'imiter ce que jo vois, commo je le

sens, répondit simplement Cloffer ; voici des chè-vres
copiées sur nature, un taureau et un enfant...

— Adorables ! interrompit l'étranger, qui avait
pris les deux sculptures qu'Herman lui présentait;'
un/Hou, une finesse, un accent... Je les achète;
votre prix ?
Herman l'indiqua.

'•* — C'est convenu, répondit le Français, qui sem-bla
étonné du bon marché. Mais savez-vous, mon'

cher maisler, que j'ai remué ciel et terre pour vous
trouver. Les marchands qui revendent vos sculp-tures

on Allemagne ignorent votre nom ou le ca- i
chent, et je ne pouvais découvrir le juif qui vous •
achète de première main. Il m'a fallu avoir recours
à notre ambassadeur à Vienne, qui a fait demander
, ^ ' , ? : * ° ' ' ' ^ û p ç » e n l ^ à h i j ^ ^

nom, et comme je passais à Badenwiller, j'ai
vous voir.
Herman s'inolipa. .
— Vous ne soupçonnez point quelle rf

vous avez déjà en Allemagne, reprit l'(
On s'arrache vos sculptures; j'en ai vaiiansK
cabinet de M. de Metternich. Vous ne compln
point, sans doule, resfor ici ?

— Excusez-moi, monsieur, répondit HermaOïi'
ne songe point à quitter la forêt.
— Comment ! mais c'est perdre votre aveoif'

Pensez donc qu'ici vous végéterez toujours.
— Je vis heureux, monsieur.
— Heureux ! répéta l'étranger en lo^d '«

costume grossier de Cloffer; cela prouve que TOI»

êtes philosophe, mon cher maisler; mais'*
n'avez pas même ici un aielier. Sculpter à r̂j
pas du foyer où l'on cuit la choucroute et
fumé ! i l n'y

par—eillQe uveie.gaagqnueeravios-uJsiau"treens cAhllaenmgaenrd?
s fow

HermDane.là célébrité d'abord : jusi" pr(

'connaît vos oeuvres et l'on ig«o''«^°J^7,;
que vous preniez votre rang, m"»
faut surtout que vous fassiez fortune. ,

faiil



^^Hilaire-Saint-Florent : Antoine Poi-
Rouvet-Ladubay. —

]a("iiW"Qf.i»iI!up̂rfiéeettGRnanesnonénanuSnletlnf-.Cdr.rnairrerrrnMe.—tf.o. Vntasro/rr^aeianius-• •"
Jean *^Sert et Milon-Guibert.
Cba^'^'Seigneur et RenéPeltier. — uisiré :
pierre • pg r̂aut et Louis Hémon Fon-
Arf" H • Roulleau et Félix Richou. — par-
ievra"':Jré-Duvollon et Alexis Beillard. —
•"•y Marson : Pa«l Bazille et Louis Auger.
Rou-'J» . f ûc Desbois et Gasnault Tur-

fouis Nau el François Chevalier. —'
quan' jpan Razin et Louis Ollivier. î'
Verrie !

Can t o n de V i h i e r s . . |
ri^ré- Jacques-René Huineau et René'
^' ' f * Nueil : André Lemoine et André

Co"[;7 La Salle-de-Vihiers : Victor de
et Pierre Poineau. — Cernusson •

^ i\{ et Bernier.— Cerqueux-sous-Passa-
^T^laurille et Routiau. — La Fosse-de-

i- Doussain elGranry. — Sainl-Hi-
T'?" (ju-Bois : Augereau et Louis Renou.—-
'^"'^l'iiliers : Comte Hector et Baranger. —
f " vant : Gaudicheau et Grolet. _ La
i n e ' Chabeauté et Jean Mérand. — Ti-
/ Edouard Poitou et Chabosseau.— ÂU-H

^nls'Auguste Calereau et Leroy-Malignon'::i
''Çon : Jules Mabille et Victor Bouju.-. '
p (.Paul : Jean Charruau et Pierre Cho-

Somloire : François Bouricheau eti Ĵl_/li*» - * **v «̂v.

A mand Dubilleau.— Tancoigné : Michel
ey et Louis Gandon. — Trémont : Jean

nnillon et Joseph Galk_ _
1 Chesneau et Jean Gaudicheau.

^^^ n̂n'eTToseph Ga l l a r d . —'"u'VoidëZ
T „ „ „ r ' „ . , j : . i ?

Etienne
Avis administratif.

Le Maire de la ville de Saumur,
Vu l'art. 23 du règlement permanent de

policede cette ville, du 1"juillet 1SSI, ainsi
conçu :
^ Il est défendu de laisser vaguer dans les

fyes aucuns animaux, tels que porcs, vo-
ljilles,pîfl'eo»s. chiens,-etc., etc. » ;
Attendu que depuis quelque temps la

quantité des pigeons qui v a g m n i d a n % la ville
est considérablement augmentée, et que,
outre les dommages que ces .animaux cau-sent

aux habilations et aux propriétés, ils
sonl et peuvent être tous les jours la cause
(j'accidents par le bruit violent et inopiné de
leur vol, au moment du passage des che-vaux,

soit montés, soit attelés ;
Rappelle tout particulièrement à ses con-

ciloyens l'arrêté de police ci-dessus, et les
engage à s'y confornier strictement, sous
peine d'être poursuivis selon la loi.
M. le Commissaire de police est chargé de

l'exécution du présent rappel de l'ordon-nance
de police de la ville de Saumur, ac-tuellement

en vigueur.
Hôlel-dc-Ville de Saumur, le 10 octobre

1876. Le M a i r e , LECOY.

Arrérages des renies viagères pour la vieillesse
et des pensions civiles et m i l i t a i r e s .

Une modification vient d'être apportée
dans l'époque d'échéance des arrérages dos
pensions civiles et militaires. Ces pensions,
ainsi que les rentes viagères pour la vieil-lesse,

échéant les 4" avril, 1"juillet, 1"oc-
lobre, c'est-à-dire le même jour que la rente
3 0/0, il en résulte une afïluence de public
lelle.qu'il est matériellement impossible de
payer tous lés pensionnaires dans les pre-miers

jours de chaque trimestre. Il a paru
qu'un moyen d'accélérer le paiement con-sisterait

à avancer d'u'n mois l'époque d'é-chéance
des arrérages trimestriels. Cette

mesure a été consacrée par l'article 13 de la
loi du l"août 1876, lequel est ainsi conçu :

« Apartir du 1" décembre 1876, les ar-
l r̂ages trimestriels des rentes viagères pour
'3 vieillesse et des pensions inscrites sur le
pand livre de la dette publique seront paya-
''ks aux époques des 1"mars, 1" juin, 1"
septembre et 1" décembre de chaque année.
» Par exception, les arrérages à payer le
décembre 1876 comprendront seule-ment
le montant des deux premiers mois du

*' trimestre. »

Cette mesure transitoire ne lèse d'ailleurs
J"cun intérêt, attendu que les pensionnai-
•^ êt les rentiers viagers toucheront un

plus tôt les deux premiers tiers du 4"
'••"nestre, et deux mois plus tard le 3« tiers,
lui établit une compensation exacte.

LA COLORATION ARTIFICIELLE DES VINS

RODGES.

N a n t e s — On se préoccupe beaucoup en
^?moment de la coloration artificielle des
'"s rouges ; la sollicitude du gouverne-'
^^• t̂ a été éveillée par les plaintes nodï^

breusesque provoquent des fraudes aussi
contraires h l'hygiène publique qu'à l'hon
nèlelé. i ^ ^
Lundi dernier," dans un seul quartier de

Nantes, les vérificateurs envoyés par l'Ad-
nainistralion ont examiné le vin choz dix-
septmarchands ; TREIZE sur d ix - s ep t ven-daient

du vin blanc changé en vin rouge par
un procédé plus ou moins contraire à la
santé publique.

Treize sur dix-sept 1 ^

J"- Le P h a r e de l a L o i r e annonce que M. Si-
bille a donné sa démission d'adjoint au
maire de Nantes.

^* On ignore les motifs do celte détermina-tion.

Conseil de g u e r r e de T o u r s .
Le nommé Desmazures, jeune soldat de.

la classe de 1875, prévenu d'insoumission,"
a comparu dans la séance du 9 octobre.

L'accusé prétend qu'il n'a pas eu connais-sance
de l'ordre de route qui lui a été

adressé. Ce moyen de défense est invoqué
en général par lous les insoumis, qui croient
que cet ordre doit leur être notifié person-nellement.

C'est une erreur. La loi exige
que cette notification soit faite au d o m i c i le
légal des jeunes soldats. S'il en élait autre-ment.

Userait facile de se soustraire à la loi;
pour cela il suffirait de s'absenter au mo-ment

où les ordres de route sonl lancés. On
comprend qu'il n'en peut êlre ainsi el que
la gendarmerie ne saurait être astreinte à
rechercher tous les hommes qui ont quitté .
leur domicile sans donner leur adresse.

En ce qui concerne Desmazures, il eût été
très-difiîcile de connaître sa résidence, car
depuis 1872 il ne fait que sortir d'une pri-son

pour rentrer dans une aulre. En effet,
son casier judiciaire mentionne huit con-damnations

pour vagabondage et filoute-rie.

L'accusé est condamné à six mois de pri-son.

Jurisprudence rurale. — A-t-on le droit de
prendre part à une battue de bêtes fauves
sans être muni d'un permis de chasse ?
Il y a quelque temps, une laie et ses mar-cassins

faisaient fureur dans un bois des
environs de Redon et dévastaient les ré-coltes

des riverains. Le lieutenant de louve-
terie procède à une battue qu'un arrêté pré-fectoral

avait autorisée, et requiert d'y.as-^"
sister les nommés Malceuvre et Pilaud, ainsi
que deux vicaires du pays. Tous quatre
j,8,'empressent de répondre à la réquisition;'/
Aucun d'eux n'avait de permis de chasseV
pour les deux vicaires, la chose, en vérité/j
n'était pas surprenante. Tous quatre sont*
•poursuivis pour délit de chasse.

La Cour de Rennes avait à juger la quesgj
tion de savoir s'il est besoin d'un permis de
chasse pour participer à une battue de bêles
faiives autorisée sur la réquisition d'un ofiîf^
cierdelouvelerie.
:p-, La Cour a déclaré qiie les prévenus onfc
'agi dans des condilions parfaitement réguf

«acquittés. ,^ n

x4gnculture.

Conservation de l a pomme de t e r r e . — Tout
produit végétal quel qu'il soit, quand il est
formé en tas, entre en fermentation plus ou
moins violente, selon le degré de tempéra-ture

qu'il faisait quand on a récolté le pro-duit,
et selon son état sec ou humide.

Comme il n'esl pas toujours facile d'avoir
l'espace pour étaler convenablement afin
d'éviter la fermentation, il n'est pas toujours
possible de se soustraire à ce résultat qui
se produit par l'effet du rapprochement et
du tassement. La fermentation cause non-
seulement la pourriture, par l'effet de la
buée que produit la chaleur, mais aussi elle
altère la quantité nutritive ainsi que la fa-culté

germinative des tubercules de pomnje
de terre.
Voici ce qui peut être pratiqué pour la

pomme de terre ou tout autre produit que
l'on est obligé de mettre en ta*. Cela n'em-pêche

pas complètement la fermentation',
mais en atténue considérablement les mau-vais

effets en faisant sortir la' buée qui, par
l'humidité qu'elle laisse dans le las, contri-bue

à détériorer complètement le produit.
Ce produit consiste à mettre, selon la gros-seur

et la largeur du tas que l'on fait, unou
plusieurs fagots de bois'le moins serré et le
plus écarté possible et'à plusieurs places
dans le tas, et surtout debout.

Cela fait un débouché par oii se dégage
la buée, il en neutralise les mauvais effets
et ne demande pas beaucoup de tempsà
opérer.

Les g l a n d s . — Voici le moment oti les j
glands arrivent à maturité. C'est une récolte
précieuse dont les campagnards ne font pas
le cas qu'ils devraient en faire. Ceux qui ont
des porcs prennent le soin de ramasser les
glands, très-superficiellement; toutefois,
ils en laissent perdre la plus grande partie ;
les autres, c'esl le cas de le dire, ne se don-,
nent pas la peine de se baisser pour en
prendre. Cependant, le gland est un fruit
qui a bien sa valeur. Il n'est pas apprécié
seulement par les porcs, mais encore par les
chevaux et la volaille ; pour les chevaux, un
sac de glands vaut largement un sac d'a-voine

; il donne à ces animaux la force et
l'énergie. Quant aux volailles, quelques-
unes comme les canards et les dindons l'a-valent

entier ; les poules s'en montrent très-
friandes quand il est coupé ou concassé ;
c'est pour la basse-cour une nourriture fort
hygiénique, il a des vertus astringentes qui
fortifient, en même temps que l'estomac, le
système digestif, et bien des maladies qui se
manifestent chez les poules par suite d'un
épuisement par une ponte conUnue, seraient
écartées ou seraient guéries par la consom-mation

du gland. On ne saurait donc trop
recommander aux cultivateurs de récolter,
soigneusement le gland. Dans une ferme
bien tenue, ilnedevrait pas s'en perdre un
seul.
S'il coûtait trente francs le sac, on le re-chercherait

avec empressement, mais comme
il ne coûte ni peines ni soins, et que la Pro-vidence

le fournit gratuitement, et parfois
avec abondance, on le laisse pourrir dans
Aa.MmjeU'humidité, . .

ÉTAT des viandes abattues et livrées à la con-sommation
du 9 septembre au 6 octobre. ; .

NOMS BOEUFS. VACHES. VEAUX. MOUTONS
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BOUCHERS

MM.
1 Biéiiion. » 8 1 1 5 2 6 20 D 13 55 5
]> Tessier. S 7 » 8 32 » 21 39 s
3 Touchel. D > » » S 2 • 9 3 7 •
4 Bertran (1). l ft» » k » 1 D t t •
5 Goblet. » » » S » II •
6 V" Renard. » B » 7 » 1 24 » 10 16 >
7 Boutin. 7 0 t 6 » 11 62 e 28 64 1
8 Laigle. a 3 . D » 1 0 » 13 » s 18 1
9 Prouteau. t » » 4 1 » 9 12 » 14 16 »
10 Chalot. 1 H » b i3 D 16 37 * 33 78 3
11 PaUu. s> i » D !0 t 7 33 i> 9 70 a
12 Groleau. » 1 » 4 ' » t) 12 0 19 1

— PORCS.
CHARCUTIERS.

1' 2«
MM.

1 Dutour. » » » » » » » » 4 18 a
2 Baudoin-R. » » » » » )> » » » 8 21 »
3 Brunet. » » » » » » » » » » 10 a
4 Vilgrain. » » )} » » » » » 4 9
5 Sanson. » » » » » » » 5 10 »
C Sève. » » » » » » 4 12 »
7 Moreau. » » » » » 1 * 3 18 a
8 Cornilleau. » » » » » » » » 2 8 »
9 Rousse. » » » » » fi D > .•» 8
10 Cupit. » » » » » » n 0 6 9 »
11 Goblet. » » » » » » » » 0 6 D
12 Beziau. n » » » » » » » 0 4 »

( 1 ) Un veau refusé pour défaut de poids.

Faits divers.

Un terrible accident est arrivé dimanche
à Toulon pendant les régates de cette ville.
La course des chaloupes à vapeur de l'Etat
commençait, quand la chaudière de la cha-loupe

n" 5, de la direclion du port, a éclaté.
Le quartier-maitre a été grièvement blessé ;
un matelot et un chauffeur ont été blessés
mortellement. Un écrivain de marine, qui
se trouvait dans la chaloupe, a disparu à la
mer.

• • •
* *

Les frères des écoles chrétiennes de Ma-
zamet (Tarn) ont présenté trois élèves à l'é-cole

des-Arls-et-SIéfiers. Tous les trois ont
été'déclarés admissibles avec les numéros
1,2, 3, c'est-à-dire avant tous les candidats
présel^lés par les autres écoles.

Les succès obtenus par les jeunes gens
du pensionnai des frères des écoles chré-tiennes

de Beauvais sont encore plus re-marquables.
En effet, sur trente candidats

au brevet d'instituteur, vingt-neuf ont élé
reçus; cinq élèves sur sept présentés ont
obtenu diplôme d'enseignement secon-daire

spécial.

L'institut agricole a obtenu, de son côté,
pour sept candidats, un diplôme de protes-
seur et cinq brevets de capacité.
Pour le volontariat, sur dix-neuf élèves,

dix-huit ont été déclarés admissibles.

Dernières Nouvelles.

Berlin, 11 octobre, j
Un congrès général des femmes alleman- S

des, qui doit durer plusieurs jours, vient de |
s'ouvrir à Francfort-sur-le-Main. L'autorité I
a fait déclarer qu'à la première allusion po- i
litique contre le gouvernement elle ordon-1
nerait immédiatement la fermeture de cette ^
réunion, î

Vienne, 11 octobre, j
Les bruits de la concession d'un armis- \

lice par la Turquie prennent consistance ; J
mais la Porte y met plusieurs conditions J
inacceptables ici aussi bien qu'à Saint-J
Pétersbourg et à Berlin. j

Vienne, 11 octobre, midi. |
Le Tagblatt publie une dépêche particu- j

lière de Constanlinople, datée d'hier, onze j
heures du soir, d'après laquelle la Porte, j
avant de signer une suspension d'armes de \
six mois, demande l'occupation d'Alexinatz \
elle renvoi de tous les soldats réguliers de j
l'armée serbe. i
Dans les cercles diploraaUquesdeVienne, J

on désespère d'obtenir fassentiment de la j
Serbie,à ces deux condilions préalables. j

[Agence M a c l e a n . ) \

Il nous arrive de Constanlinople uno j
heureuse nouvelle que transmet 'Agence \
Havas : j

« Constanlinople, 10 octobre, soir, j
»̂ Il a été décidé aujourd'hui, dans un i

conseil extraordinaire, d'accorder un ar- l
misUce de six mois qui prendraitfinle 31 j
mars.

» Cette décision et les décisions dont la
Porte l'accompagne seront notifiées de-main

aux puissances au moyen d'une cir-culaire.
1

» La Porte va hâter maintenant l'applica- j
tion des réformés. » i

On ne s'attendait guère à voir la Porte |
accorder plus qu'on ue lui demandait : on \
lui proposait une trêve d'un mois ou de six |
semaines, elle donne un armistice de six j
mois I I

Si cette nouvelle se confirme, on ne peut l
douter que la Porte, effrayée de son isole-ment,

ait cédé à la pression de l'Angleterre
qui menaçait de lui retirer son appui.

Pour les articles non signés : P. GODET.

Olironiqoie lî'inancièsi:*©.
Bourse du iî octobre 1 8 7 6 . ^

Les recettes ont acheté 3,600 fr. de 5 0/0 et !
13,840 tr. de 5 0/0. Les dispositions sont meilleu- i
res ; on parle d'un arnaislice de six naois accordé par I
la Turquie sous certaines conditions qui seront l'ob- j
jet d'une circulaire aux six jjmissances. Les Anglais 1
viennent en hausse de 1/8 à la première cote et de
1/16 k la seconde à 96 7/16. Le 5 0/0 ouvre à \
106.55 pour faire 106.55 au plus haut, 106.35 au )
plus bas et ferme à 106.42. Le 3 0/071.80 et 71.70. \
L'Italien se traite de 73.90 à 74.10 ; i l clôture à 1
74. Les établissements de crédit se cotent à 1,065 '
la Banque de Paris, 592 le Crédit lyonnais, 527 la j
Société générale. La Franco-Italienne est à 510, la <
Hollandaise à 360. En banque, le Turc 12.50, ^
12.85, 12.90. 12.60, 12.40 et 12.60, l'EgyptienHal
217 et 213.75, l'Extérieure 13 1/2. La clôture est i
lourde. — ERIAC.

Tlxéâtr© do Sauimir.

TROUPE DTJ GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, sous LA

DIRECTION DE M . EM. CHAVANNES. ,

L u n d i 16 octobre 1876,

I^E P R O C È S V A U R A D I E UX
Comédie nouvelle en 5 actes, du théâtre du Vaude-ville,

par MM. Delacour et Hennequin.
DISTRIBUTION : Gatinet, M M . G. S i m o n . —

Armand Fauvinard, avocat, S e r v a t . — Tardiveau,
avocat, Veuillet. — Henri deBagnolles, Destez. —
Un commissaire de police, M i g n o n . — Un secré-taire

du cornmissaire, H am o n e a u . —M"" Laiguisier,
M™ " A n g e . — Gésarine, V a u t h i e r . — Angèle,
S e r v a t . — M » ' de Bagnoles, G. L e r o y . — Fan--
chette, Amélie. — Thérèse, A n c e l . — Sophie, ]
C r a u s s e .

Le succès de celte pièce lui a valu 250 repré-'l
sentations à Paris. i

Le spectacle commencera par :
t i a C o n s i g n e est û e v o n f l e v , vaude-ville
en 1 acte, de MM. Eugène Granger et Lam-bert
Thibousl.

DISTRIBUTION : Landremol, MM. S e r v a t . —
Tavernier, Destez,—Irma, W^» L e r o y . — Gtîarloltei
m^^'Amélie. "
Bureaux à 1 h . 3/4-, rideau à 8 la. 1/4.



ijîs mm ^!m,:tis^:ti^s,
« i i b l i m n m f v i i l k (jm'rinons par un , l i r n w v i o y m . »
•- Miilmlios ilo lu imuu (il du cuir cliovolu, Im^uos,
ili\rlr(is, déiimiiRoaisniis, (•liulciies cli(^v«iux, cU;. ]M
docUMir M. Million l'iiil sn visiti; ii riiApitii! d'Aiii^ers
io dernier Dimanche de chiuiuc mois, (;l il rot^oW
le ui(lnie jour les inidades parliculiers i\ l'Ilrtlei
l'Anjou, h AiH',ers, de midi h trois heures. \)t\\H\[
t\ Angers, h la i)liîinnacio lUiiDuv, iilac.o du Pilori.
— Cunsultatioiis h Paris, ruo doJUvuli, 30.

rumoiixe-AlItespcyrcs : Produits
pharmaooulKiuos ; voir aux aiiiioncos.

• i]^<e> fiiso» : t o T x t o o o i i t r o f a -ç
o n . — N'acceptez ((uc nos boîles en fur-

hlanc. avec la marciue de labri(iuc H e v a l e s c i c re
D u B a r r y , sur los éliqueltes.

t! AP^VB ŝi^ 1 fH'^iffcllW 'enduo sans môdc-
r » i l i l l f i i i 1 ^HJi:^ cino, sans purges et
sans frais, par la d(51icieusc farine do Ssi\\é dile îi

. REVALESCIÈRE
Du B A R R Y , de Londres

Treille ans d'un iiivi»riid)le sut:c(js, en coin-
hnllanl les dyspepsies, Rnslriles , .piislrnl^ies ,
j<lfliri!s. vciils, iiigieiirs, iici(!il;s, piluiles, nnii-
si^(!s. renvois, vnniissiMiinils. rrii'iiie rn gi'iissosso,
coiistipaliDii. diari IK'M! , ilysseiilcric , coliques,
loux, iisllinie, (M(Hilliiinriiis, cilonid
o|>prC(<Kion «rongusiion. iu';vio,se,

MW«i»<s,e.,

(•senienis,
, ,. -• • insDinnie», mé-lancolie,

dial.ote, liiiMcsse , épnisem(!n(, anémie
chloroBO .
haleine, votoixu,s d(iiés.MliirriolKnifslindiei I»veps, soiieiirine , gorge,

voix, (les hronclie.'i, vessie, f(iie,r(Miis,
Inleslins , inemliiMiie innq i ie i i s e , coi vi?;iu et sang,
('/est on oulici la nouiiiliiic pur cxcelIciHWî qui,
RCiile, réussit à éviter Ions les nccidcnis de l ' e i i -
lancc —88,000 cures, y compris celles de Madame
la Duchesse de Castleslnnrl, le dnc de Pluskow,
Madame In marquise de Bréhan, lord Sluart de
Decies, pair d'Anglelerre, M. le docleur profes-seur

Wurzer, etc., elc.

N" 03,470 : M. le curé Cornparel , de dix-huil
ans do dyspepsie, gastralgie, de soulfrances de
l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noclurnes.

N" 40,270 : M. Roberts, d'une consomption pul-
monair(!, HMC loii.x , vomissemenis, consli|)«tion
el siirililé de 2.'» années. — N" 40,210 ; M. lo
docleur médecin Marlin, d'une gastralgie et irri-
lalion d'eslotiiac (jiii le faisait vomir l , ^ à 18 fois
par jour pendant huil ans. - N" 40.218 : lo colo-nel

VValson, de la goutte, névrAlgieel conslipalion
opiijiAiro. - 18,744 : le doelenr-rnédeciii Shor
land , d'unu liydro|)isie et conslipulion, — N»
40,r>22 : M. lîalilwin , de répiiiseinent le pins
complet , paralysie de la vessi(! el des membres .
pur suite d'excès de jeunesse. • -, ^ ;

Oiialn; fois pins jjonrrissanle que viande, •
elle éeo'no n se encore .''JO fois son prix l'ii méde-cines.

Kn 1. î (S : 1/4 kil., 2 IV. 25; 1/2 kil,, 4 fr.;
1 kil . . 7 Ir.; Okil.. 32 fr.; 12 kil., 00 IV. Les
B i s c u U s do Brvalascière, En boites de 4 , 7 el 00
francs. — l.a Bevalascière chocolatée, en boilos de
12 tasses, 2 fr. 25 c. ; do 24 las.scs , 4 fr.; do
48 lasses, 7 fr., de 570 lasses , 00 fr. ; ou envi-ron

10 c. la Inssc. — Envoi contre bon de posle,
les boîles de 32 el 00 fr. f r a n c o . — L)ép()t à Sau-mur,

che» M. COMMON . rue Sainl-Jean ; M"" CON-
niUNu , i i i ( ! d'Orléans; M . HKSSON , suceesscnr de
M.TicxiKu; M. NoiiMANDiNii, rne Sainl-Jean; M.
J. llussoN, quai deJ ĝiogCfS, cl partout chez les

bons pharnia
20, [ilîKïe Vetf

CIIKMIN

l><'pnrts de.Saum
0 11. 20 i„

H - .'JO -.

1 - 30 -

7 • • - 40 -

î t l B q . i U ' - DE SUITK, ' Mi

i J H 'Moo OU i m r lotN « ^

UN PRÉ
D'une contenance do 1.^ hectares

50 ares, situé près Saumur, au lieu
dit les Huraudières, dans lequel se
trouve bâtie uno charmante maison
avec ses communs , et deux jardins ;
lo tout affermé 1,800 francs. ••i:
S'adresser, pour traiter, à MM."

MESNAUD et JDKTXE, qui se trouve-ront
tous les samedis et dimanches à

l'étudo do M« CLOTIARD , notaire , et à
co dernier, chargé do la vonlo et
dépositaire des titres de propriété.

A L O U l î R *
• PnÉSENTBMENT,

Rue Royale , n» 1, *,

E T REMISB-"'-"'-^'^'^'^

'I''S'adresser à M . BABBIN-MOIUCET.

PRliSEBïEMENT,

^JWm AVEC PETIT JARDIN 2,
• ; , Grand'Rue, 75.

S'adresser à M. MAYET, môme rue,
î»»*A9..,i .1... • (502) a I

Commune de S a i n t - M a r l i n - d e - l a - P l a c e ,

A D J U D I C A T I O N
D E T R A l ^ A I JX

Le Maire do la commune de Saint-
Martin-de-la-Place prévient MM. les
Entrepreneurs de travaux publics qu'il
sera procédé, à la Mairie de Saint-
Marlin-do-la-Place , le dimanche 22
octobre 1876, h deux heures de
l'après- midi, en un seul lot, h l'adju-dication

des travaux ci-après :
1" ;i67 mètres courants de terras-'

semenis.. 293f. 60'
2° 3G7mètres courants '-. .

d'empierrements 1,101 »
3° Entretien pendant lo

délai do garantie 150 »
4° Somme h valoir pour

dépenses imprévues.. 55 40

Total " 1,600 f.

Les cahiers des charges et devis
sont déposés au bureau de M. l'agent-
voyer do la 2' circonscription (rue
Saint-Lazare , n" 12), oii l'on pourra
en prendre connaissance tous los jours,
10 dimanche excepté.

4)ES SOUS-Ol'FICIERS DB L'IÎCOLE
DE CAVALERIE.

On demande do suilo UN ENTRE-PRENEUR
pour la pension des sous-

o[fici(îrs de l'Ecole do cavalerie.
Pour les renseignements, s'adresser

nu commandant en second de l'Ecole,
11 Saumur.

VSn Agent c o m m e r c i a l en
v i n s et s p l v U u c u x , actif et
très au courant des affaires de Lon-dres

, disposant de bonnes références,
avec dépôt do garantie, entrepreu-
draït volontiers la représentation d'une
Hfiaison pour la vente h la commission
des -vins m o n s s c n x Ae S a u *
m u v . — Ecrire à M. Pierre RowELt,
21 A , Frith street, Oxford streed,
W. Lofldres. , m ) MXI

U MAISON GUSTAVE GIRARD
BLANC ET LINGEHIE

HM!' Rue Saint-Jean, i2 ,

ttcmanile an j e u n e ççavcoik'
«le m a g a s i n .

H. ANJUBAlii/T
D E N T I S T E

'Sera à SAUMUR les 1 5 et I C , î le
c h a i i u c m o i s , rue des ra'ions, 8.

Pour répondre <i do nombreuses
demandes, M. LÉPICIER, fabricant
do pianos (ancienne maison Gillel),
rue des Arènes, 18 , îi Angers, pas-sera

q u a t r e o u s i x l ' o i s v a r
a n quelque temps h SAUMUR, pour y
accorder, \>av a b o n n e m e n t ou
n o u , pianos et harmoniums.

Dix médailles obtenues aux Exposi-tions
de Paris, Angers, etc., sont une

garantie des s o i n s a\>\>ortés ii la
ï a l u ' l c a t l o n et aux r é p a r a -t
i o n s de pianos et orgues faites
par cette maison. — Très-grand choix
de pianos.—Vente et l i o c a t l o n.
—l^iClvange de pianos de %*lcyel, i
E r a r i l , l i e r / . , etc., contre t ô u s i '
\ n â n o , s d r o i t s . !'

M. LÉPICIER, devant arriver sous!'
peu de jours à Saumur, prie les per-j.
sonnes qui désireraient traiter quelque'
alTarre ou faire accorder, de donner
leur adresse chez M. GRASSET, l i -braire

et marchand de tfiusiquo , ruo
Saint-Jean, jrig s, ifislr ^ (^09)

D E N T I S T E

Rne de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,
à Saumur.

LE

PROPAGATEUR DE S'JOSEPH
(}uinzième'a\inée — 1877 j

Paraissant le 15 de chaque mois, en'
une livraison de fi4 pages in-12, for-mant

à la fin de l'année un tort volume'
de 800 pages compactes. — Tirage :
25,000 exemplaires. — Prix : 2 fr. 50
par an. — Dix abonnements à la même
adresse : 20 francs. ; l

L'APOSTOLAT DES ENFANTS
DE MARIE

Paraissant le 25 de chaque mois, en "
une livraison de 48 pages in-12, avetf,
une belle gravure. — Edition soignée/'-
— Prix : 3 fr. par an. — Dix abonne-.;
menls à la même adresse : 25 francs.;;

Les abonnés du P r o p a g a t e u r UQ,,.
paient l ' A p o s t o l a t que 2 fr. 50 par an
ou 20 fr. les dix abonnements.

S'adresser aux bureaux des jour-^
naux, librairie PÉRISSE frères, deii
Paris, 38 , rue Saint-Sulpice. (515)

tfiïÉP——llllllll Il II Illl IIIHIIWIilllllillll—

RÉFORIVlE
iU'VUK lil-MKNSUKt.r.K"

Q u n t i o i ^ s S o c i a l e s , /'aii'riV/iu'.î Fin'caif.^,
ScientiJUjtU'X, I n i h m r i i l l i ' S , A ' j r i r o l r s . C o m m e r c i a l es
Pariilt lo 1 otle 1.5 Ao cluicjuemois

Tout iilioiiiii . r!r> • I un ,-ili.;;iriumcnt d'ua
an iiu Jiii:^ UHJC, wwyaw.nni SS fr.

. . li 11 il(; 7-0

ECONOilQUE:

în «ti, 24 ff. t S 1 iiinis, n fr. j l-'i's miia 6 fl.''
^ K i ^ Mo ,i l i r ^ n t i . (i

ï'aris,i.u(!ilii r'aiibiUis-MoiiUiicirtre. 15

AVIS A U PUBLIC

,,,,(,11 existe dans lo commerce de nom-breuses
irnilations des préparations de

la maison FUMOUZE-ALRESPEYRES;
les persoimes qui font usago des pro-duits

suiviuits ne sauraient donc trop
s'assurer, avant do les acliotor, s'ils
portent bien la signature do l'invcn-
leur.

t i
l » a i> l e r et V é s i c a t o i r e lY A \ -
l>eH\>e>(Ves employés dans les
hôpitaux" mihtaires. Les meilleures
préparations pour former les vési-
caloires et les entretenir sans odeur
ni douleur.
lîxigcr la signature à'Albespeyres.

Prix : 1 fr.
•u

i»av>ler et C i g a r e s a n t l -
a s t l \ m a tM \ u e s do IV» U a r -
r a l . Ces préparations constituent
un perfectionnement important du
carton anli-aslhmatiquo du Codex,-

1'.^^ e\\c& sont recommandées journello-
ment par les médecins pour com-«
battre V Asthme, la B r o n c h i t e , le

• C a t a r r h e p u l m o n a i r e et \ Oppression
• ' qui existe dans la plupart dos mala-
' dies de la poitrine.
. Exiger sur chaque boîte la signature
Tî'» B a r r a i . Prix : 3 fr.

C a t a p l a s m e s J o u a n i q u c . en
feuilles minces, légers, inaltérables.
Trempés 6 ou 8 miaules dans l'eau
bouillante, ils fournissent un cata-plasme

ayant toutes les propriétés
de la farine de lin et peuvent rester

•''•appliqués 24 heures sans s'aigrir.
Exiger sur chaque boîte la signature

J o u a n i q u c . Prix : 2 fr. .

C a p s u l e s l \ a q u l n , APPROUVÉES

par l'AcADÉMiE DE MI5DECINE , qui
les a déclarées supérieures à toutes

. les autres préparations de COPAHD
••' ' dans le traitement des maladies
. secrètes. Deux flacons suffisent dans
,j la plupart des cas.

Exiger sur chaque flacon la signature
R a q u i n . Prix : 5 Ir.

NOTA. — Ces p r o d u i t s sont envoyés
franco c o n t r e mandat ou timbres-poste
adressés à FUMOUZE-ALBESPEYRES, 78,
F a u b o u r g S a i n t - D e n i s , à P a r i s .

Dépôt ()ans toutes les Pharmacies.

DIIEÏÏIJS FRÈRES &
DE PARIS

21, BOULEVARD HAUSSHAN»,
Concessionnaires du

G U A N O ;

G U A N O D I S S O U S;
DU PÉROU

DÉPOTS EN FRANCE "
Bordeaux, chez MM. SANTA COLOMA et d»!
Brest, chez M. B. VINCENT. • ,
Cotte, chez MM. A.-G, BOYÉ et Ci».
Cherbourg, chez M. Ernest LIAIS. <)J
Dunkerquo, MM. C. BOURDON et C"%
Havre, chez M. E. FICQUET.
Landerneau, chez M. E. VINCENT,
ta Rochelle, d'ORBlGNY, FAUSTIN «la »
Lyon, chez M. Marc GILLIARD.
Marseille, chezMM. A.-G.BOYÉ atCfc.
Melun, chez M. LE BARRE.
Nantes, chez MM. JAMONT et HUARD.
Paris, chez MM. A, MOSNBRON-DUPIN ,
Bt-Nazaire, MM. JAMONT et HUARD. "

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.

FABRiaUE DE TREILLAGES EN TOUS

A . ]Nr X
' 9, rue S a h i t -H î c o l a s , à Samum.,

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours î, n,-
lieilles pour jardins, Entourages do tombes. Grillagespoufr.""^ »̂»!
Cribles.

Voici l'énuméralion des cas les plus communs .Un i
P i l u l e s p u r g a t i v e s el dépuratives do C a u v l n sont ^ ^^^"«'s les
soit pour guérir radicalement, soit pour conserver in^'^^'^es
meilleur état possiblol
incurables
Acreté du sang. ,^
Age critique, retour d'ftgo.
Aigreurs.
Angine, esquinancie, mal do gorge
chronique.

Apoplexie, coup do sang. ^
Asthme. '
Bile , maladies bilieuses. i'
Bourdonnements d'oreilles. (t
Bronchite, rhume, catarrhe. ùjiKi
Catarrhe pulmonaire, vésical. , ^
Cauchemar. ' , .
Clous, furoncles.
Constipations, échauffemenl d'intes-tins.

Couches (suite de). * ..-^-j cv
Convalescence difficile.
Crachement de sang. " '.' '
Dartres, maladies delà peaàî'' '"^^
Débilité, faiblesse générale. . i
Démangeaisons. ,
Digestions laborieuses. noino] 9'
Echauffemenl de la poitrine', ae$ l a -
testins. :»-..îi>

Engorgements, K-.^ ,
Engourdissements.:-';; i? Oî-
Epilepsie, haut mal, mal caduc. ,3;
Erysipèles (disposition aux).
Etouffements. .
Faiblesse. ' î ^5'>-UVM'; h\

Fièvres intermittentes. . ••ty:
Flatuosités, vents, gaz, coliques ven-teuses.

'Tr'' '
Flueurs blanches. —V'i^^
Foie (maladies chroniques du).
Gale (suite de la). . , ,
Gastralgie. n î î'*!
Glaires, affections glaireusèà. V '
Glandes. '^' 9̂^

pour retarder les p r ' o V è T l t ^M:

goutteux.
Goutte, rhumatisme
Gravelle,
Hydropisies.

HHyysptoécrhieo,nvdarpiee,usrps.leen, méUcolie
Indigestions (disposition aux)
Inflammation chronique des intesim

de la poitrine. "
Insomnie, mauvais sommeil.
Jaunisse, iclère.
Lait répandu, maladies laiteuses
Maux de tête, céphalalgie.
Migraine. •
Névralgies.
Obstructions internes.
Ophlhalmies, maux chroDiques k
yeux et des paupières, ,

Palpitations.
Paralysies.
.Pituites.
Rachitisme, enfanls noués.
Règles ou flux menstruel (telaiis
difficultés des).

Rhumatismes, douleurs,
Rhumes négligés.
Sciatique, goutte scialiqiie.
Scrofules, écrouelles, humeurs froi-des.

Sevrage. ,. ,.
Suppressions de cautères, vésicalom,

sétons.
Supuralion d'oreille.
:Tiraillemenls d'estomac,
^ ments.
.Ulcères, plaies suppurautes.
Varices ulcérés.
Vers intestinaux.
Vertiges.
Vapeurs nerveuses.

Boîtes de 30 Pilules , 2 fr. — Dans toutes les Pharmacies.

^ Pondre de RiB spéciale préparée «H Btantutb
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU |

Elle Mt adhérente et invisible, anssl donne-t-ello «n teint nno iraloburml»*'
PA KIS u eu. FA Y, Tnvcnt.-.ur H- n ....fiiBlaPaK I

LE

MEILLEUR fiiSSOLVANT DES CORPS GRAS
P o n r l o mcltoyag; c «les É t o f f e s , des Buimns

a c P c a n ,

BREVET D'INVENTION. — MÉDAILLES AUX EXPOSITIONS «N

0'

et des

P o u r
E X I G E R L

éviter les Contrefaçons ou Imitations ^ j,
A B A N D E V E R T E D B P O _^

COMME MARQUE DE FABRIQUE, ET L'ADRESSE DE ^

, So vend chez les Pharmaciens. Droguistes^
Parfumeurs. " ri

Epiciers

Saumur. imprimerie de P ^ G O ^ ^

,.v Certifié par l'irnféHfet*r ^'^^^'^^

LB ItAIKB ,


